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lettre 

A MONSIEUR*’^*- 

ContsTiant ^lujïeurs nouvelles Qhjervntions 
fur l'Ofieologie. 


M ONSIEÜR, 

Puifqne j’apprends que la Lettre qu’on a inférée dans le 
journal du 23. May dernier, touchant les Obfervations deM. 
du Verney fur l’Ofteologie , a été bien reçue de ceux qui 
aiment la Pliyfique ; je vous envoyé la fuite de l^xtrait que 
i’ay fait de fes leçons publiques j, & comme il eftpeut-ecre 
trop long; pour le mettre dans le Journal des Sçavans, je 
reniets à vbtre choix de le faire imprimer a part, fi. vous 

le jugez à propos, , , . , . , 

M du Verney après avoir parle de la nourriture des os 
& des autres parties dures & mlides des animaux „ a expli¬ 
qué dans les leçons fuivantes l’emboëttement ou l’arti¬ 
culation des os, & premièrement il a traite de cette efpe- 
ce d’emboëttement qu’on appelle Synarthrofe qui eft fî 
ferme & fi étroit „ que les os font incapables de mou¬ 
Il a réduit cette forte d’affemblage a deux efpeces:;! une 
eft l’affemblagedes os de la telle, lequel eft ordinairement 
appellé Suture ; l’autre eft l’engagement des dents dans: les 
trous des mâchoires , qui en termes de L’Art, eft nomme 

Gomphofe. r • ■ r 

Il a fait remarquer dans les os qui font joints par lutu- 
re qu’aux endroits de leur affemblage ils-font découpez en 
une infinité de petites pointes , qui, font comme autant de 
tenons inégaux en longueur & en groflèur , difforemment 
taillez 6c interrompus par autant de mortaifes , dans iel- 
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quelles les tenons font emboëttez réciproquement de part 
& d’autre : Ôc })ar fà il a fait voir que l’erigagement de ces 
pointes ne fe fait pas feulement entr’ellès'à la maniéré des 
dents de peigne , comme pn l’avoir cru juiqua preiènt, 
car ces dents de peigne étant entrèlaflees , on les peut dé¬ 
gager en deux maniérés , ou en les faifant pafTer les unes 
au travers des autres , ou en les tirant les unes de dedans 
les autres 5 au lieu qu’on ne peut dégager les os aflèmblez 
par future que de cette derniere façon : Et c eft pour em¬ 
pêcher ce dégagement, qu’outre la jufteffede leurernboët- 
tement, il y a encore une humeur cartilagineufe & vifqueu- 
fè en maniéré de colle , qui garnit les entre-deux de^ ces 
tenons. C’eft encore pour cette même raifon que les cotez 
de ces tenons-fbnt dentelez, 6c ont des finüofîtez : ce qui 
donne lieu à cette cfpece de colle j de joindre les os en 
plus d’endroits , & de faire une liaiibn plus ferme. On ne 
peut preique pas douter de l’exiftence de ce fuc cartilagi¬ 
neux , fi l’on remarque que dans plufieurs vieillards les futu¬ 
res fè trouvent en plufieurs endroits entièrement effacées, 
parccque ce fuc qui fe deflèiche 6c qui s’endurcit avec 1 âge, 
efl enfin devenu ofTeux. 

La fermeté de l’affemblage des os du crâne vient encore 
de la figure de plufieurs de ces tenons, dont les uns font 
fituez obliquement dans leurs mortaifès, 6c les autres tail¬ 
lez en forme de queu'é-d’^rmde ^ ayant un elar^iflèment 
qui ne leur permet pas de fortir de la mortaife ou ils^font 
engagez : Et pour augmenter cette fermete , ôecrhpecher 
que les os ainfi afîèmblez ne puifiènt fe dégager en aucun 
fens , la partie qui eft ainfi élargie eft taillee encore elle- 
même dans toute fa circonférence en plufieurs pointes 6C 
cavitez en forme de future. 

Dans quelques crânes il y a certains petits os longuets 
qui traverfent les futures ^ & qui joignent les deux os dans 
lefquels ils font engagez, de même que ce qu’on appelle 
clef en menuiferie joint deux ais. Ces os fe trouvent tres- 
fréquemment dans la future appellée lambdoïde : ils font 
de differente grandeur, de diverfe figure , & font eux-me- 


mes déGonpez aux deux bouts par plufieurs pointes & te¬ 
nons comme les dents des futures. , 

L’ufage de ces petits os en forme de clef eft d’entretenir 
l’aflèmbJage des parties du crâne ; & s’il arrivait que par 
quelqn’efïbrt violent , les os.du crâne fuflènt tellement 
entr’ouverts, que les petits tenons des fiitures fc troùvaflcnt 
dégagez de leurs mortaifes 5 ces clefs qui font beaucoup 
plus longues, n’étant encore qu’à demyfortiesdes troüsdù 
elles font emboëttées, forviroient à diriger les petits tenons 
des os voifins, & à les remettre dans la même lîtuation 
qu’ils avoient auparavant. 

Il a montré que toutes les pièces qui compofont le crâne 
& la mâchoire fuperieure de l’homme & des animaux à qua¬ 
tre pieds, font jointes par future, excepté celles du deflîis 
de la telle de l’Elephant : 

Que dans la plupart des animaux à quatre pieds, les deux 
pièces qui compofentia mâchoire inferieure font jointes par 
future à l’endroit du menton : 

Q^e toutes les pièces qui compofent les extremitez des 
os,& qu’en termes de l’Art on nomme Epiphyfes ,font af: 
fomblées par future avec le corps de l’os, les forfaces par 
lefquelles'fe fait cette jonction étant interrompues de plu¬ 
fieurs petites éminences & cavitez en forme de tenons 
& de mortaifes qui fe reçoivent mutuellement de part &: 
d’autre : Que les mortaifes & tenons de la forface de l’Epi- 
phylè qui ell alîèmblée avec le corps de l’os , font revêtus 
d’un cartilage, qui s’endurcilTant à melùre que les animaux 
vieillifiènt, unit fi étroitement ces deux parties, que ce n’ell 
plus qu’un os, & qu’il ell impolfible de les foparer melme 
par aucune ébullition : 

Que la plûpart des cartilages qui fervent à joindre les 
os, font aflèmblezavec ces os par une efpece de future qui 
devient tres-manifelle,lorfque ces cartilages viennent à s’en¬ 
durcir. C’ell ce qu’il a fait voir dans l’EIephant & dans le 
Chameau, où la plus grande portion du cartilage qui joint 
les os-pubis, ell devenue olfeufe. 

Que dans les Tortuësles deux plallrons j qui à la manière 

A ij 


d’un crâne enferment les entrailles de cet animal, font corn- 
polèz deplufi&urs pièces dé figuré differente afiTemblées par 
future. 

II a remarque que toutes les parties ofTeufes dont l’on 
vient de parler, & principalement le crâne , font faites de 
pièces d’afîèmblage, afin qu’elles foient plus propres à amor¬ 
tir la violence des coups aufquels elles font expofées, parce 
quel’afTemblage rend les chofes fouples, & fait qu’en obeïf. 
fànt aux efforts , elles y refiftent davantage : Il fert auffi 
à empefeher que la fradure d’une piece ne fe communi¬ 
que fi facilement à l’autre. Il a ajouté qu’il eft affez pro¬ 
bable qu’il y a plufieurs petits filets de la dure-mere qui 
font engagez dans les interftices de ces tenons, & qui fer¬ 
vent à la Tufpendre & à foûtenir le cerveau ; 6c qu’il y a 
encore plufieurs vaiflèaux , qui par ces mêmes interftices 
paffent de la dure-mere au pericrane , 6c réciproquement 
du pericrane à la dure-mere, pour établir quelque commu¬ 
nication entre ces deux membranes. 

II a fait voir que dans l’Elephant , dont la partie fupe- 
rieure du crâne eft fans future , comme il a été dit cy- 
defîîis, la nature s’eft fervy d’un autre artifice pour faire 
les mêmes effets. Le crâne de l’Elephant qui a été diffe- 
qué par Meffieurs de l’Academie Royale des Sciences,étoit 
extraordinairement épais. Au front , il avoit fept pouces 
d’épaiflèur 5 aux cotez de l’os occipital, fept pouces 6c de- 
my J 6c aux tempes, trois pouces 6c demy. Si cette épaiflèur 
avoir été folide , la tête de cét animal auroit été fi pefan- 
te, qu’il euft eu de la peine à la mouvoir , étant d’ailleurs 
forchargée comme elle eft, du fardeau de la trompe-' C’eft 
pourquoy ce crâne n’étoit compofé que de deux tables fort 
minces, dont chacune avoit à peine une demy ligne d’éçaif- 
four J 6c tout le grand efpace qu’elles comprenoient, n’étoit 
remply que de feüillets offeux tres.minces, 6c neanmoins 
très-durs, qui formoient plufieurs cavernes de grandeur dif¬ 
ferente , lefquelles s’ouvroient les unes dans les autres , 6c 
croient revêtues d’une membrane parfemée d’une infinité 
de vaiftéaux. Tous ces feüillets qui rempliflbient le vuide 


compris entre ces deux tables , font les mêmes effets que 
les fiitures qui fè trouvent au crâne des autres animaux : les 
cavernes qui font entre ces feüillets cedant a la violence des 
coups, font tres-propres pour les amortir j & comme elles 
font interrompues ôe diftinguees les unes des autres , la 
fradure ne fe communique pas fi facilement d’une partie à 
l’autre • c’eft pourquoy il n’a pas eflé neceffaire que le crâne 
de l’Elephant euft des futures, comme en a celuy des autres 
animaux. 

Cette fhudure du crâne de l’Elephant a encore cet avan- 
tao-e qu’elle entend les fradures moins dangereufes. Aux au¬ 
tres animaux dont le crâne a peu d’épaifleur la moindre 
fêlure pouvant facilement penetrer les deux tables, le fang 
qui fort des extremitez des vaifl'eaux, vient a s’amafler fur la 
dure-mere f ôt à s’y corrompre i ce qui caufe les accidents 
mortels qui accompagnent fouvent les playes detefle. Mais 
la grande épaifTeur du crâne de l’Elephant garantit la dure- 
mere de ces accidents 5 auffi les Naturaliftes remarquent que 
les flèches peuvent percer afïèz avant la teftede cetanimal^ 
fans ofFencer le cerveau ny les membranes, ne pénétrant que 
dans les fpongiofitez de l’os, ce qui rend ces blefTures de peu 
de confequence; c’eft parla même raifon qu’aux autres ani¬ 
maux les playes qui arrivent aux finus fourcihcrs font moins 
dangereufes, à caufe que le crâne qui eft double en cet en 
droit, forme une cavité, où aucune partie importante ne Ce 
trouve renfermée. Il eft vray que le crâne de Eléphant n eft 
pas également épais dans toutes fes parties, 6 c que le milieu 
du derrière de la telle eft très mince, l’os n’ayant pas en cet 
endroit l’épaifleur d’une demy ligne, ce qui rend cette partie 
du crâne tres-foible : mais la nature y a pourveu, tant parce 
que cét endroit eft plus enfoncé que les autres & par confe- 
quent moins expofé aux coups 3 que parce qu il eft recouvert- 
d’une partie des tendons des mufcles qui fervent a tirer en ar¬ 
riéré le col &c la tefte. H a remarqué plufieurs autres parti- 
cularitez tres-curieufes du fquelete de 1 Eléphant, dont je 
ne parle point icy, tant parce qu’elles feroiént trop longues 
à raporter , que pareeque j’apprends qu’elles fmit inferees 
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dans la defcription anatomique de l’Elephant, qui doit erre - 
bien tôt donnée an public. 

Gtmphofe. Ênfuite il a paflé àTemboettement des dents , qui ell la 
fécondé efpece d’articulation fans mouvement. Il a mon¬ 
tré que dans l’iiomme les racines des dents font enchaflëes 
' dans les trous des os des mâchoires, d’une maniéré qui tou¬ 
te fîmple qu’elle paroift, ne laiflè pas de renfermer beau¬ 
coup d’artifice j & pour en donner une idée, il a fait re¬ 
marquer quelle eft la figure & quelle efi: la longueur de leurs, 
racines. 

Les racines des dents incifives & des canines font plates, 
& font pofées les unes contre les autres par leur furface 
plate , de maniéré que le côté le plus étroit qui eflauffi le 
plus épais , regarde le dehors de la mâchoire 3 ce qui leur 
donne, fous un affez petit volume, une fermeté fort confi- 
derable , par la mêmeraifon qu’un ais étant pofé de champ 
eft plus difficile à rompre que s’il étoit pofé de plat. Il eft vray 
que fi cette fituation eft avantageufo pour refifter aux efforts 
que les dents font, lorfqu’en déchirant elles font tirées en de¬ 
hors 5 elle eft defàvantageufe lors qu’elles font des efforts en 
' focoüant & en arrachant de côté: Mais la nature y a pour¬ 
vu, en tenant les dents tellement ferrées les unes contre les* 
autres,qu’elles fe foûtiennentmutuellement. . 

Les racines des dents molaires jettent ordinairement 
deux ou trois crocs, & quelquefois quatre. Ces crocs font 
difpofezde maniéré qu’ils vont en s’écartant les uns des au¬ 
tres pour former une bafe plus large 3 & font emboëtrez 
chacun dans un trou creufé dans l’alveole, & feparez parune 
cloifon formée d’une matière fpongieufe, fur laquelle la dent 
porte. 

Il a fait remarquer que l’alveole ou laboëte dans laquelle 
eft enchaffée la racine de la dent, peut s’élargir &fe rétré¬ 
cir pour embraffèr plus exactement la racine 3 c’eft par là 
qu’il explique comment les dents, après avoir été chance¬ 
lantes pendant plufieurs jours, fo rafermillènt, l’alveole que 
l’extenuation des fibres avoir rendu trop large, ft rétrécifïant 
peu à peu, à mefure que les fibres de la gencive celles. 


qui envitonhent l’alveole , s’enflent & fe groffiflent par k 
nourriture qu’elles prennent. 

Il a auflî expliqué comment il arrive que dans les enfans, 
lorfqu’on leur arrache une dent qui ne doit point le renou- 
veller, l’alveole qui la contenoir, fe reflerre peu à peu, &; que 
les dents voifines fe rapprochent, de lorce qu elles ne laiflèht 
entr’elles aucun efpace fenfible. Cela fe fait , parceque les 
dents groiTiirent toutes, & que rencontrant, cet e/pacc, qui rie 
leur refîfte point acaufè dèlamollefle ou eft encore,! os la. 
mâchoire,elles lerempliflentpeu a peu,&le font difparoiftrej 
mais lorfqu’on arrache des dents aux vieillards, l efpace de la 
dent arrachée fubfifte toujours , parceque leurs dents ne 
groffifTent plus, que l’os de la mâchoire efl: devenu trop 
dur : cependant les deux bords de l’alveole e.ii referment le 
trou par l’effort de la gencive qui les preffant à fon ordinai¬ 
re, & ne rencontrant plus la dent qui les tenoit ecartez, les 
rapproche peu à peu , de forte qu’ils ne font plus qu’un os 
qui devient un peu tranchant, & même propre a brifer les 

alimens. « ^ r i 

Il a fait obferver que la gencive efl: formée par la ren¬ 
contre de deux membranes, dont l’une eft un prolongement 
de la peau intérieure de la bouche. Si l’autre un prolonge¬ 
ment du periofte qui couvre les os des mâchoires : (-^elle elt 
fortement appliquée à toute la naiffance de la dent , & que 
pour rendre cette infertion plus ferme, la dent qui eft par 
tout ailleurs polie ,eft un peu raboteufe encet endroit j ^e 
la gencive s’enfonce aufli dans toutes les inegalitez qui lont 
à l’entrée de l’alveole, tant pour l’affermir que oour em- 
pefcher l’entrée de l’air Si des parties les plus fubtiles des 
felsdes alimens, qui ne manqueroient pas d’agir fur lamem- 

brane fenfible dont l’alveole eft revetu ; , , 

- Que la racine de la dent eft environ deux fois plus lon¬ 
gue que fa partie extérieure, Si que l’alveole ferre la racine 
de la dent dans toute fa longueur, mais principalement par 
le haut, c’eft à dire à l’entrée de l’alveole <^’on peut regar¬ 
der comme l’appuy de la dent dans les efforts qu elle fait^ 
lorfque les animaux s’en fervent pour déchirer j car ces ef- 


forts fe font à l’extremité extérieure de h dent, qui èft 
comme l’extremitë du petit bras d’un levier ; ôe l’autre ex¬ 
trémité qui cft le bout de la racine, eft le long bras de ce 
levier qui n’a pas befoin d’être arrêté par une fi grande 
puiflànce, pour refifter aux efforts qui fe font à l’extremité 
du petit bras: 

Que parceque les dents molaires dans les efforts qu’el¬ 
les font pour brifer les corps durs, doivent s’enfoncer ré¬ 
ciproquement chacune dansfbn alvéolé j la nature pour di¬ 
minuer l’effort de cet enfoncement, n’a pas dirigé les crocs 
de la racine de ces dents juflement fuivant la ligne de leur 
preffion ,mais qu’elle les a écartés comme élargis par 
le bas : 

Que les crocs des racines étant obliques, ils forment une 
bafe plus large , qui par confequent trouve plus de matière 
quis’oppofe à Ion enfoncement, d’où il arrive que le fond 
de la boëte où la dent eft enchalfée , recevant l’effort en 
plus d’endroits , en eft moins violemment offenfé , & la 
membrane qui le couvre , moins rudement ébranlée.. 

Que dans le temps qu’on broyé les alimens ^ non-feule¬ 
ment la prefîion des dents molaires fe fait de haut en bas, 
mais qu’elles font encore remuées à droit & à gauche , & 
qu’elles agiffent en fe frottant l’une contre l’autre par leurs 
bafes inégales;Que pour lors elles peuvent être regardées 
comme des leviers, dont le grand bras eft enchafré,6c dont 
l’aftion eft afîèz femblable à celle des dents incifives. 

Que les intervalles qui fe trouvent entre les crocs dont la 
racine de la dent eft compofée , font exaétement remplis 
d’une matière fpongieufe , qui fèrt à les tenir enchafîees 
d’une maniéré plus ferme,& à empefeher qu’elles ne fè rom¬ 
pent , & que la membrane fenfiblcs, dont l’alveole eft re¬ 
vêtu, ne foit trop rudement ébranlée ; car cette matière fpoa- 
gieufe cedant aux coups que les dents reçoivent en certai¬ 
nes rencontres, èc particulièrement lorfque quelque peti¬ 
te pierre fe trouve meflée avec les alimens que les animaux 
mâchent, elle en amortit la violence 6c diminue la douleur 
du coup. 


Q^e la raifon pour laquelle les dernieres dents molaires 
font les plus groflès , les plus folides & les plus dures, eft 
qu’elles agiflent qu’elles foufFrent le plus, parce que l’on 
pouflè ordinairement dans le fond de la bouche les corps durs 
que l’on veut briier, afin qu’eftant plus proches de l’articu¬ 
lation de la mâchoire , qui eft l’endroit qui leur iert d’ap- 
puy, ils foient plus facilement brifez. 

Le grand nombre de fqueletes de differents animaux, que 
l’on a amaflèz par l’ordre du Roy, & que l’on confcrveavec 
foin dans la Salle du Jardin Royal, ayant donné moyen à M. 
du Verney de comparer enfemble leurs mâchoires leurs 
dents, il a remarqué qu’on peut connoîcre par la feule infpe- 
clion de ces parties de quels alimens chaque animal a coutu¬ 
me de fe nourrir. 

Les animaux carnaciers , comme les lions, les tigres, les 
ours Jes loups,les chiens &c. ont au devant de chaque machoi- Dents des 
re fix dents incifives,dont les deux dernieres font plus longues 'f^y^ac’iers. 
que les quatre autres qui font au milieu. Les racines dérou¬ 
tes ces dents font plattes, & le coté extérieur de ces racines 
eft plus épais que l’interieur, de même qu’à l’homme. En- 
fuite de ces incifives font deux dents canines fort groflès, de 
figure ovale, excepté vers la pointe qui eft ronde, courbées 
en dedans & environ trois fois plus longues que les premiè¬ 
res incifives. Les deux canines dans un vieux lyon qu’il a 
diflèqué, avoient plus d’un pouce & demyde longueur. Il y 
a des efpaces vuides dans chaque mâchoire pour loger les 
bouts de ces dents. Les cotez des mâchoires font garnis 
chacun de quatre molaires plattes & tranchantes qui ont or¬ 
dinairement trois pointes inégales, lefquelles forment une 
efpece de fleur de lys, la pointe du milieu étant un peu plus 
longue que les deux autres : Les dernieres molaires qui font 
tout au fond delà mâchoire font les plus longues & les plus 
groffes J & les autres vont toujours en diminuant. Les raci¬ 
nes de chaque dent molaire font partagées en deux branches 
qui s’enchaflent dans deux trous creufez dans l’alveole , & 
qui font feparées par une cloifbn où il y a de chaque côté une 
efpece de languette ^qui entre dans une petite rainure creu- ^ 
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fée dans la partie intérieure de chaque branche, afin de te¬ 
nir la dent plus fermement enchaflee. Ces dents font em- 
boëttées de manière qu’elles portent entièrement fur la cloi- 
fon, & que le bout de chaque branche ne prelTe que tres-peu 
le fond defon alvéolé. Les chiens & les loups ont douze mo¬ 
laires à chaque mâchoire. L’ours a cela de particulier, que 
f’es dents molaires font plattes à peu prés comme celles des 

chevaux. , , . r • n 

Dans les animaux carnaciers, la mâchoire inferieure elt 
plus étroite que la fuperieure , de forte que la mâchoire ve¬ 
nant à fe fermer, les dents molaires ne fe rencontrent point 
l’une contre l’autre, mais celles de la mâchoire d’en-bas paf- 
fent par deflbus celles d’en-haut à la maniéré des branches 
des cifeaux. Neanmoins ces deux mâchoires font d’égale lon¬ 
gueur , ainfi les dents incifives fe rencontrent l’une contre 
l’autre à la maniéré des tenailles. 

L’articulation de la mâchoire inferieure eft favorable à ce 
mouvement : car étant en forme de charnière , elle ne luy 
permet qu’un fimple mouvement de haut en bas, ou de bas 
en haut j la maniéré dont les canines ou deffenfes s’engagent 
les unes dans les autres, y contribue aulTi beaucoup. 

Les dents incifives d’en-bas rencontrant celles d’en-haut à 
la maniéré des tenailles comme il a été dit jil paroift qu’el¬ 
les font faites pour arrêter la proye,pourla couper &mef. 
me pour la déchirer, car elles ont quelques pointes inéga¬ 
les , n’êtant pas fimplement taillées en coin ou en bifeau com¬ 
me le font les incifives des autres animaux. 

Les canines fervent auflî à déchirer j mais leur principal 
ufage eft de percer & de retenir j & plus leurs crochets font 
longs, plus ils retiennent fermement ce que l’animal ar¬ 
rache. J 

Les racines de ces dents canines font tres-longues ; elles 
font courbées en dedans, de même que la partie extérieure 
de la dent ; & le plus grand diamètre du corps de la dent 
qui eft ovale, comme on a remarqué cy-defTus, fuit la lon¬ 
gueur de la mâchoire 5 ce qui fait que les dents refiftent da¬ 
vantage en devant que de côté 5 c’eft auflî en ce feus laque 
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ces animaux font de plus grands efforts. 

Les molaires des animaux carnaciers ne le rencontrent 
point comme dans les animaux qui broient leur nourriture j 
mais elles agilicnt en cifeaux, ainlî qu’il a eflé dit. Les trois 
pointes donc elles font armées, font connoître qu’elles ne 
lêrvent qu’à déchirer & à brifer 5 elles Ibnt inégales, afin 
qu’entrant l’une après l’autre, elles trouvent moins de re- 
fiftance à la fois, & que par ce moyen elles puilTent facile¬ 
ment broïer par parties, ce qu’elles auroient de la peine à 
broïer tout enfemble. Les dernieres dents molaires font les 
plus grolTesScles plus foliées de même qu’à l’homme, parce 
qu’elles fervent à brifer les chofes les pus dures. 

Les dents molaires de l’ours ne font ny tranchantes ny 
pointues, mais plattes & quarrées, & elles lè rencontrent à la 
maniéré des dents des animaux qui broient leur nourriture: 
ce qui fait connoître que les dents molaires de l’ours ne peu¬ 
vent pas broïer en frottant obliquement l’une contre l’autre 
comme font les meules, car l’engagement des defïènlès, & 
l’articulation de la mâchoire en forme de charnière, ne leur 
permettent pas d’autre mouvement que celuy de haut en 
bas : ainfi elles brifent feulement de la maniéré que le pilon 
écache dans un mortier. 

Le^ dents incifives Sc les canines de l’ours font ordinaire¬ 
ment plus petites que celles du lyon : Aufiî l’ours fe fen 
plus de les pattes que de fes dents , ibit pour combat¬ 
tre ou pour déchirer &; rompre les filets &c les toilles des 
ChalTeurs j parce que fes pactes font très larges, qu’elles font 
armées de griffes longues & crochues , & que les mufcles 
qui fervent à les mouvoir , font tres-forts ; au lieu que fos 
dents ne font pas fort longues , comme on l’a déjà fait re¬ 
marquer , & que la grofîèur & l’épaiiTeur de fes lèvres l’em¬ 
pêchent de s’en forvirauffi commodément que fait le lyon. 

Dans le lyon 8 C dans la plupart des animaux carnaciers, 
le fommet de la tête eft élevé comme la crefte d’un cafl 
que 5 &c les os des tempes & les pariétaux font diipofoz de 
maniéré qu’il y a vers les tempes un enfoncement tres- 
confiderable ^ cette crefte & cet enfoncement forventàag- 
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grandir l’efpace où font logez les mufcles des tempes qui 
couvrent les deux cotez du fommet de la tête. Il y a un 
fînus ou enfoncement dans l’os delà mâchoire inferieure au 
deflusde fon angle, qui fert encore à aggrandir l’efpace où 
doit être logclemufcle maflètere qui eft fort épais. 

Les mâchoires de ces animaux font compofées de grands 
os tres.folides, armez de dents grofles & tranchantes, ôc 
garnis de mufcles tres-forts tant par leur épaiflèur extraor¬ 
dinaire & par leur tiflù fort compade , que parce qu’ils fonc 
tres-éloignez du point d’appuy : ainfî elles ont tout ce qui 
eft neceftàire pour ferrer puiflamment la proye , & pour la 
déchirer. 

Les bœufs, les moutons, les chèvres, les cerfs, les daims, 
qT Sc tous les autres animaux qui vivent d’herbe 6c qui rumi- 
Tuminelt. ocnt, n’ont point de dents incifives à la mâchoire lùperieu- 
re , rnais ils ont à la place de ces dents une efpece de bour- 
let formé de la peau intérieure de la bouche, qui eft fort 
épaiflè en cet endroit. 

Le devant de leur mâchoire inferieure eft garny de huit 
dents incifives, qui font de differente longueur, 6c difpofées 
de maniéré que celles du milieu font les plus longues 6c les 
plus larges , 6c que les autres vont toujours en diminuant. 
Ces animaux n’ont point de dents canines ny en haut ny en 
bas. Entre les incifives 6c les molaires, il y a un grand ef- 
pace vuide qui n’eft point garny de dents. Ils ont à chaque 
mâchoire douze dents molaires, fçavoir fixde chaque côté, 
dont les racines ont pour l’ordinaire trois crocs enchaflèz, 
comme ceux des dents molaires du Lyon. La bafe de ces 
dents , qui eft a l’endroit par où elles fe touchent en mâ¬ 
chant , eft rendue inégale par plufieurs éminences pointues, 
entre lefquelles il y a de petits enfoncemens, de forte que les 
dents d’en-hâut 6c celles d’en-bas venant à fe rencontrer, les 
pointes des unes gliflènt dans les cavitez des autres, 6c per¬ 
mettent le mouvement de la mâchoire de droite à gauche. 
Ces dents eftant coupées obliquement, leur furface en de¬ 
vient plus grande, 6cparconfequentplus propre a broïer. 

La mâchoire inferieure eft prefque de la moitié moins 


large que la fuperieure, ce qui la rend plus legere & beau¬ 
coup plus propre au mouvement : elle ne la^ffe pas d’cftre 
auffi propre à broïer, que fî elle eftoicplus large j parce que 
pouvant fe mouvoir, elle peut s’appliquer fucceffivement à 
tous les endroits de la mâchoire fuperieure , dont les dents 
font plus larges, peut-être afin de fuppléer en quelque façon 
parleur largeur au mouvement qu’elle na pas. Ces dents 
paroiffent compofces de differentes feuilles appliquées les 


unes aux autres. j i j 

* A la mâchoire fuperieure, la partie extérieure de la dent 
efl: moins folide, ôiplus longue que la partie intérieure delà 
même dent : à la mâchoire inferieure au contraire, la par¬ 
tie extérieure de la dent eft plus folide &; moins longue que 
là partie intérieure. Cette difpofition étoit neceilaire, car il 
eft évident qu’à la mâchoire inferieure l’exterieur de la dent 
s’appuyeplus long-temps dans le broiement fur la dent de la 
n;iachoire fuperieure, que l’interieur de la même dent j &c 
qu’au contraire dans la mâchoire fuperieure la partie in¬ 
térieure de la dent fbûtient plus long-temps le frottement 
de la mâchoire inferieure, que l’exterieur de cette meme 
dent C’eft pour cela qu’à la mâchoire fuperieure , le cote 
intérieur de la dent eft plus plus court que l’cxterieur quo)r 
qu’il foit plus folide, & qu’à la mâchoire inferieure le cote 
extérieur de la dent eft le plus court & le plus folide. 

Le Chameau eft different des autres animaux qui rumi¬ 
nent, en ce qu’il a dix incifives à la mâchoire d en-bas, èc 
qu’il a à'chaque mâchoire trois canines qui font courtes &c 

difpofées comme celles des chevaux. 

Le bourlet que les animaux qui ruminent, ont au heu de 
dents à la mâchoire fuperieure , eft fi propre pour aider a 
couper l’herbe & à l’arracher, que fi l’on avoit a choifir de 
mettre un corps dur à la place , on devroit s en tenir au 
bourlet. Car il eft certain que deux corps durs , quand me¬ 
me ils feroient continus ,ne s’appliqueroient jamais fi exa- 
Aement l’un contre l’autre, qu’il n’y eut des intervalles qui 
laifïeroient paflèr quelques brins d’herbe, &qüe s ils etoient 
divifez comme le font les dents, il s’en echaperoit encore 
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davantage. D’ailleurs ces brins d’berbe étant inégaux en 
grofleur Si en dureté , il arriveroit que les plus gros & les 
plus durs empelcheroient les plus petits d’être ferrez autant 
qu’il feroit necellàire pour être arrachez j au lieu que le 
bourlet s’appliquant à la mâchoire inferieure, remedie à tous 
cesinconveniens,& qu’cnfinil épargne aux dents une par¬ 
tie du coup qu’elles recevroient, lorfque les animaux arra¬ 
chent l’herbe 5 caria violence du coup eft amortie par lamo- 
lelTedu bourlet. 

Ce qui fe pafîè dans l’aélion des dents, lorfque ces ani¬ 
maux pai fient l’herbe , efl très-remarquable. Le bœuf jette 
d’abord fa langue pour ramailèr & pour embrafîèr l’herbe 
comme le moilTonneur fait avec fa main 5 enfuite il ferre 
cette berbe avec les dents d’en.bas contre le bourlet; mais 
fi les dents incifîves eftoient toutes également longues,elles 
ne pourroient pas ferrer l’herbe également par tout , c’efl 
pourquoy elles vont toujours en diminuant , comme on l’a 
cy-devant remarqué. 

L’herbe étant ainfi ferrée contre le bourlet qui fèrt à ces 
animaux comme une autre branche de tenailles, ils la cou¬ 
pent Se l’arrachent facilement, Sc le coup de tête qu’ils don¬ 
nent à droit ou à gauche y contribue beaucoup. Cette herbe 
êtantainfi arrachée, les jouësfe ferrent & s’enfoncent dans 
le vuide, qui eft entre les incifives & les molaires, pour ar- 
refter ce qui a été arraché, & empefeher qu’il ne retombe; 
& la langue qui s’infînuë auffi dans ce vuide, ramaffe & 
pouffe l’herbe dans le fond du gozier, où elle ne fait que paf- 
fer fans être que fort peu mâchée. 

Après que ces animaux ont amaffé une quantité fuffifaiite 
de cette nourriture, & qu’ils enontremply le premier ven¬ 
tricule appellé la panfe ; l’animal fè mec ordinairem.ent fur 
les genoux pour ruminer avec plus de facilité, Ôc alors l’her- 
be ( qui pendant qu’elle a demeuré dans ce premier ven¬ 
tricule a été un peu ramollie , tant par la chaleur & par 
1 humidité de cette partie, que par l’action de la fàlivedonc 
elle a été moüillée en paffanc par la bouche ) eft renvoyée 
dans la bouche pour eftre remâchée & enfuite diftribuée aux 


autres ventricules dans un état plus propre à y être digé¬ 
rée. Ainfi l’animal ayant ramené cette herbe par pelotons 
dans la bouche par une mécanique tres-ingenieufe qu’on 
expliquera dans la fuite, il la mâche une fécondé fois , en 
la faifant paflèr &: repalTer fous les dents molaires, dont les 
baies inégales frottant obliquement les unes contre les autres, 
la froilTent &; la broient jufqu’àce qu’elle foit allez préparée 
pour la lèconde digeftion qu’elle doit recevoir dans les trois 
autres ventricules. 

Comme la plûpartdes animaux qui ruminent ne vivent 
que d’herbe , ôi que l’herbe qu’ils ont arrachée avec leurs 
dents incilîves, eft encore trop longue pour être facilement 
broïée 5 la nature leur a donné des dents molaires qui Ibnt en 
même temps propres à couper & à broïer l’herbe. 

Les animaux qui vivent d’herbe & qui ne ruminent point, 
comme font les chevaux, les ânes, & les mulets, ont a cha- t>« 
que mâchoire fix dents incifivesfort grolTes, qui font difpo- 
lées de maniéré qu’elles fe rencontrent & fe touchent egale¬ 
ment par leurs baies, quand les mâchoires Ibnt fermées. 
Leurs racines Ibnt tres-longues & courbées. Leurs bafes ont 
cela de particulier qu’elles Ibnt tres-larges, qu elles ont 
de petites inégalitez , y ayant dans leur milieu un elpace 
vuide qui pour l’ordinaire le remplit à melure que ces ani¬ 
maux vieillilfent: Les bords de ce vuide ellant un peu ele- 
vez lailTent tout à l’entour un petit enfoncement , qui elt 
terminé par le bord extérieur de la dent. Ils ont deux ca¬ 
nines fort courtes qui fe jettent en dehors, Sc qui lailTent en- 
tr’elles un peud’efpace, ne s’engageant pas .Tune dans l’au¬ 
tre, comme font les canines des animaux carnaciers. Il y a 
un grand efpace vuide entre les incifives 6c les molaires, de 

meline qu’aux animaux qui ruminent. ■ 

Chaque côté des mâchoires eft garny de fept molaires, 
dont les racines font tres-profondes ÔC très-grolTes ; la bafe 
de ces dents eftplatteôc quarree, mais elle eft rendue iné¬ 
galé par de legeres éminences, éc par des cavitez peu pro- 
fondes. 

Le cheval ne fe fertque de fes levres pour am aller 1 her- 


be, & non pas de fa langue comme le bœuf 5 auffî ne la 
coupe-t’il pas de fi prés , ny en fi grande quantité à cha, 
que fois. 

Après qu’il a ramaflTé l’herbe avec lès lèvres, il la preflè 
avec les dents incifîves qui font difpofées de maniéré qu’el¬ 
les la ferrent également partout, èi comme leurs baies font 
fort larges , & qu’elles ont de petites inégalitez , il la re¬ 
tient plus facilement : Enfuite il l’arrache en donnant un 
coup de telle à droit ou à gauche, de aulîî-toll il la poulie 
avec la langue fous les dents molaires, qui fe frottant obli¬ 
quement l’une contre l’autre adroite di à gauche, la froif- 
fent de la broient. Il la mâche plus exadement que ne fait 
, le bœuf, & même il la choifit avec plus de foin, parce qu’il 
ne peut luy. donner les préparations que luy donnent les ani¬ 
maux qui ruminent. 

Les dents canines du cheval étant fort courtes, & ne fe 
rencontrant point l’une contre l’autre , elles ne font pas 
propres pour arracher l’herbe, ny pour luy donner aucune 

n aration, de elles ne fervent au cheval que d’armes pour 
elFendre. 

Dans le cheval de dans les animaux qui ruminent, la figu¬ 
re de la mâchoire inferieure eft coudée de forte, qu’elle s’ap¬ 
plique également en même temps dans toute fa longueur 
aux dents molaires de la mâchoire füperieure , afin que les 
dents puilTent broyer à la fois' une plus grande quantité de 
nourriture, car fans cela elles ne pourroient broyer exade¬ 
ment les alimens qu’en un feul point de la mâchoire. Les 
animaux carnaciers ont au contraire la mâchoire inferieure 
moins coudée, parce qu’ayant à brifer des os , il leur fau- 
droitun bien plus grand effort pour les cafîèr, fi leurs dents 
s’appliquoient en même temps les unes contre les autres, 
que quand elles s’appliquent fucceflîvement. 

Des Ani Gaftors, les Porc-épies, les Rats, les Lièvres, les La- 

mmx qui’ Ecureuils, & tous les autres animaux qui vivent de 

rangent les racines, d’écorces d’arbre, de fruits de de noyaux, ont deux 
“quiZ^nt incifives feulement à chaque mâchoire j elles font demy ron- 
de fruits, des par dehors, d’un rouge clair tirant for le jaune, ÔC fort 

tranchantes 


tranchantes par le bout qui eft taillé en bifeau par dedans. 
leurs racines font tres-longues, principalement dans la mâ¬ 
choire inferieure. Dans le Caftor&dansle Porc-épic, leurs 
racines font longues de trois pouces, de le corps de la dent 
n’a que cinq lignes de longueur; elles font courbées fuivant 
la courbure de la mâchoire, Se elles s’eftendent dans toute 
fa longueur. 

Ces dents fontfîtuées de maniéré que la partie tranchan¬ 
te de celles d’embas ne rencontre point la partie tranchante 
de celles d’enhaut , mais elles paflent les unes for les autres 
comme des cifeaux, celles d’embas coulant fous celles d’en¬ 
haut 5 Et afin que les dents de la mâchoire inferieure, qui eft 
fort courte, puiflent s’enfoncer fuffifàmment fous celles d’en¬ 
haut fuivant les differents befoins, les appuis de cette mâ¬ 
choire ont un mouvement tres.libre en devant & en arriéré. 

Le rhuzeau de tous ces animaux reflemble à celuydes liè¬ 
vres. La lèvre fuperieure eftant fendue, celle d’embas for¬ 
me par dedans un reply qui fait comme un étuy qui fort à 
loger les incifives de la mâchoire inferieure. Ils n’ont point 
de dents canines; il y a un vuide confiderable entre leurs in¬ 
cifives de leurs molaires. Ils ontà chaque mâchoire huit mo¬ 
laires , fçavoir quatre de chaque côté. Dans le Porc-épic, 
dans leCaftor, & dans le Cochon-d’Inde toutes ces dents 
font courtes ; Leurs bafes font coupées fort également, & 
elles ne font pas entièrement folides , eftant percées fort 
avant par plufieurs trous de differente figure. Dans les écu¬ 
reuils & dans les rats les dents molaires ont des jnégalitez 
qui peuvent leur aider à couper de à broyer. 

On remarque que ces animaux coupent avec leurs dents, 
non pas en les ferrant doucement les unes contre les autres, 
mais en frappant par plufieurs petits coups reïterez de fort 
frequents. Comme la force du levier eft fort diminuée vers 
l’extremité de la mâchoire , de que l’effort qui s’y feroit pour 
ferrer, feroit tres-petit ; ces animaux pour augmenter le 
mouvement qui eft neceftàire pour l’incifion, y ajoutent la 
force de la pereuffion. Ils frappent donc à petits coups de 
dents le corps, qu’ils, veulent brifer ; mais comme ces coups 
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agii'oient autant contre leurs mâchoires, que contre les 
corps qu’ils ont à couper ÔC à brifèr -, la nature a fait la ra¬ 
cine de leurs dents fixfois plus longue que leur partie exté¬ 
rieure, 6c a courbé cette longueur, afin que iVfFort que la 
dent foûtienc , fe partageant dans toute cette longue cour¬ 
bure , chaque partie en iouffrît moins, & que par confequent 
la membrane intérieure s’en trouvât moins ébranlée dans 
chacune de Tes parties. Cette courbure fait auflî qu’une plus 
grande longueur ell enchafiée dans les mâchoires quoique 
tres-courtes, afin que leurs alvéoles les embrafllnt &c les af- 
fermiflent dans un plus grand nombre de parties j 6c non 
pas comme c]uelques-nns ont penfé, pour en faire des bras 
de leviers plus longs, puifque la longueur du levier ne fe me- 
lure que par la perpendiculaire qui part du point d’appuy. 

Ces animaux ont des dents molaires éont ils fe fervent 
pour broyer les alimens durs qu’ils ont coupez 6c rongez. 
Leur maniéré de broyer le fait comme dans l’homme, en fe 
frottant à droit 6c à gauche, en devant 6c en arriéréparce- 
que l’articulation de la mâchoire permet ces deux efpeces de 
mouvement. 

Dans les Caftors, les Porc-épis, 6c autres animaux fem_ 
blables, la bafe de ces dents eft comme piquée de plufieurs 

Î )etits trous qui femblent n’eftre que les intervalles des feüil- 
etsdont la dent eft compofée j ce qui rend ces dents plus 
propres à moudre 6c à broyer que fi elles eftoient parfaite¬ 
ment polies 5 de mefme que l’on a foin d’entretenir des inéga- 
litez dans les meules de moulin, en les picquantde temps en 
temps. Comme ces trous pénétrent afièz avant dans la dent, 
ils ont toujours afïèz de profondeur pour entretenir ces iné- 
galitez quoyque la dent s’ufe un peu. 
l'Hom- La ftructure des dents de l’homme fiiit connoiftre qu’il peut 
vivre de toutes fortes d’alimens. Il a à chaque mâchoire qua¬ 
tre incifives, deux canines ôc dix molaires. Ses incifives font 
taillées en bifeau , ÔC elles font tranchantes, comme celles 
des animaux carnaciers , pour déchirer ôc pour couper les 
viandes. 

Ses dents canines font plus rondes , plus épaifles ôc plus 
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folides que les incifives. Leur extrémité eft taillée en pointe^ 

& leurs racines font un peu plus longues & enchaffées plus 
avant que-celles des incilîves. 

Les dents canines des animaux font beaucoup plus longues 
que leurs incifives. Elles paflent ordinairement lés unes à cô¬ 
té des autres 5 &: il y a dans chaque mâchoire des efpacesvui- 
des, pour en loger les bouts j ce qui n’efo pas ainh dans Ehom- 
me. Cependant la figure des dents canines de l’homme les 
rend tres-propres à percer & à ronger les corps durs ; d’où 
vient que l’on porte naturellement fous ces dents les os qu’on 
veut ronger &les corps qu’on veut percer. Et en cela l’hom¬ 
me tient encore des animaux carnaciers. 

Les molaires de l’homme font plattes & quarrées. Leurs 
bafes ont des éminences des cavitez qui font receuës les 
unes dans les autres quand les mâchoires font fermées 5 &la 
mâchoire ayant fos appuis formez de telles plattes enchaf. 
fées dans des eavitez prefque rondes & fort larges, elle a la 
liberté defe remuer entoutfens. En tout cela l’homme ref- 
femble aux animaux qui vivent de grain ôe d’herbe. 

Cette articulation permet aufii aux dents incifives de fe 
rencontrer tantoll àla maniéré des tenailles, & tantollà la 
maniéré des cifeaux ; les dents d’embas pouvant aifément 
couler fous celles d’enhaut, & pouvant aulTi paflèr un peu 
pardelTus : Et en cela l’homme relTemble aux animaux qui 
rongent les fruits & les racines. 

Le Singe ellceluy de tous les animaux dont les vifoeres & 
toutes les parties intérieures approchent le plus de celles de 
l’homme. C’eft aulfi celuy dont les dents font le pluslèmbla- 
blesà celles de l’homme, il a quatre incifives à cha^ej^- 
ehoire comme l’homme , & il a de mefme les denï^plattes 
& quarrées. Aulîi mange-t’il de toutes fortes d’alimens de 
même que l’homme. Pour ce qui eft des canines , dans la 
pUifpart des Singes elles font longues en maniéré de dcffenfo, 

& il y a des efpaces vuides en chaque mâchoire pour les loger. 

En quoy le Singe relTemble aux animauxcarnaciers. Cepen- * 

dant M. du Verney a fait voir quelques telles de Singes dont 
les dents canines n’étoient pas plus longues que les incifives. 
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y ayant feulement dans chaque mâchoire des efpaces vuides 
pour les loger : Il a encore montré la telle d’un petit Singe 
où les dents canines eftoient rangées ôc difpofees comme a 
l’homme. 

vei'Eie- Les machoircs de l’Elephant n’ont point de dents mciüves 
de canines. Elles ont deux molaires de^ chaque côté. 
La bafe par où ces dents fe touchent en mâchant eft fort 
large j elle eft auffi tres-égale Sc tres-lifle , parceque ces 
dents s’ufent par leur frottement mutuel. Chaque dent 
paroill compolée de plufieurs feuilles de lùbftance blan¬ 
che qui font collées & jointes enfemble par une matière gri. 
fâtre. Elles font de grandeur differente à la mâchoire d’en- 
haut ; celles de devant font les plus longues , au lieu qu’à 
la mâchoire d’embas, les plus longues font celles derrière.’ 
Dans les mâchoires de l’Elephant diffequé par Melfieurs de 
l’Academie Royale des Sciences, lequel avoit environ dix-fept 
ans, on a trouvé les germes des dents qui dévoient repouffer. 
La mâchoire inferieure de cet animal eft fort pefante beau¬ 
coup plus courte que lafuperieure. 

Lesdeffenfes des Elephans font appellées dents par quel¬ 
ques Autheurs, mais on peut dire que l’origine ôcla fîtuatioiT 
decesdeffènfes décidé la 'queftion ,Ôc ne laifle aucun doute 
fur ce fujet 5 car l’os dont elles fortent eft diftinél & feparé 
de celuy d’où Ibrtent les véritables dents. Leur fubftance a 
aullî beaucoup plus de rapport à celle des cornes qu a celle 
des. dents J car l’yvoire qui n’eft autre choie que lesdeffènlès 
de l’Elephant, eft aifée à couper 8c à travailler, 8c elle s’amol¬ 
lit au feu de même que la corne 5 au lieu que les dents ne s a- 
mollilTent point au feu, ôc qu’elles font d’une lî grande du¬ 
reté, que les burins les plus tranchans n’y fçauroient mor¬ 
dre. Le feul rapport que ces deffenfes ont avec les dents, eft 
qu’elles le nourrillènt de la même maniéré. 

L’Elephant prend fa nourriture d’une maniéré qui luy eft 
particulière. 

L’homme fe fert de fes mains pour porter les alimens à ^ 
bouche, & les animaux à quatre pieds fe fervent pour le me¬ 
me ufage ou de leurs lèvres ou de leur langue, ou de leurs 


pieds de devant. Pour ce qui eft de la boijOTon, l’homme pour 
k prendre fe fert de fes mains 5 les chiens fe fervent de jeur 
langue ; les oifeaux, de leur bec 5 mais les chevaux Se les ânes 
latirent en la fuçant. L’Elephant ne prend rien immédiate¬ 
ment avec fa bouche, fi cen’eft qu’on y jette quelque chofê 
quand elle eft ouverte; il fe fert feulement de fa trompe qui 
luy tient lieu de main ,6c mefme pour ainfidire,de gobelet, 
car c’eft par le moyen d’un rebord en forme de petit doigt, 
qui eft à l’extremité de fa trompe , qu’il fait tout cequon 
peut faire avec la main 5 il dénoue des cordes j il prend avec 
adrefle les choisies plus petites ; il les rompt j Scil en enleve 
de fort pelantes quand il peut y appliquer cC^ rebord, qui s y, 
attache fermement par la force de l’air que 1 Eléphant attire 
par fa. trompe. C’eft auffi en attirant l’air qu il fait entrer la 
boiflbn dans la cavité delà, trompe qui contient environ un 
demy fceau ; Enfuite recourbant en deftbus l’extremite de fa 
trompe, il la met fort avant dans fa bouche, & ü y ! jP j 
fer la liqueur que la trompe contient, la pouflànt a 1 aide du 
fouffle de la même haleine qui l*a attirée. Aulh quand il 
prend l’herbe dont il fe nourrit, de mefme que de grain Si 
de fruits ; il l’arrache avec fa trompe , & il en fait des pa¬ 
quets qu’il fourre bien avant dans fa bouche. 

Cette maniéré fi finguliere de prendre la nourriture eft 
fondée fur la ftrufture de la trompe Sc fur celle du nez. La 
trompe a tout defon long dans fon milieu deux conduits qm. 
vont en s’élargiftant vers iâ racine,afin que la liqueur qm y eit 
contenue, foit poufTée dehors avec plus de force par le loiiffle 

de l’haleine, le rétreciffement que ces conduits ont vers leur 

fortie, augmentant ce mouvement. . Ces condiiits font envi¬ 
ronnez de fibres charnues qui forment ^verfes couches, & 

qui fervent à l’allongement, à l’accourciflement, 6ç aux dif. 

ferentes inflexions de la trompe :11s font comme deux nari¬ 
nes prolongées qui s’ouvrent dans les deux cavirez du crâne, 
où font renfermez les organes immédiats, de l’odorat, lefquels 

font fituez vers la racine de cette trompe. 1 ■ r 

Delà ileftaifé de voir que les ufages de ces conduits (ont 
de donner paflage à l’air pour la refpiration 6c ^ur 1 odorat, 


6c de recevoir la boilîon pour la porter dans la bouche de 
i’Elephant par le meme endroit par où la trompe l’a re¬ 
çu ë, ainli qu’il a eftë dit. 

Dans les autres animaux les narines font ordinairement 
proche 6 c au delTus de l’endroit par où l’animal reçoit fa nour¬ 
riture, afin que la bonne ou la mauvaife odeur des alimens le 
déterminé à les prendre ou à les rejetter. L’Elephant qui a 
l’ouverture des narines à la racine de la trompe & bien loin 
de fia bouche, n’a du rien prendre qu’avec fa trompe j autre¬ 
ment illèroit en danger d’avaler ce qui luy lèroit nuifible: 
mais la trompe avec laquelle il prend les chofes dont ilabe- 
Ibin, étant fenfible aux bonnes 6 c aux mauvaifes odeurs, cet 
animal à l’avantage de pouvoir fentir ce qu’il doit mettre 
dans là bouche, pendant tout le temps qu’il employé à rou¬ 
ler de à tourner là trompe autour de ce qu’il veut choifir6c 
enlever. 

M. du Verney après avoir fait voir que les dents des ani¬ 
maux de différente efpece font d’une ftructurc tres-diffèren- 
te , a enfuite montré que les mulcles qui fervent à remuer 
leurs mâchoires, ont encorejdes différences tres-confidera- 
bles, Ibitpar leur groflèur, foit par leur tiffii, foit parleur 
configuration, foit à railbn de l’endroit où ils s’implantent, 
qui dans les unseft plus éloigné du point d’appuy, 6c en eft 
moins éloigné dans les autres. lia aulïî montré qu’en diffé¬ 
rents animaux les mâchoires font plus ou moins.longues, ce 
qui fait que vers leur extrémité, elles ont plus ou moins de 
force pour couper: Ainfi dans tons les animaux en general,, 
les dents incifives font à l’extremité de chaque mâchoire, 
comme ayant belbin de moins de force pourcouper ,que les 
molaires n’en ont befoin pour brifer & broyer. Peut-être que 
ffirces mêmes principes M. du Verney donnera quelque jour 
une table qui déterminera la force que doivent avoir les mâ¬ 
choires de chaque animal pour couper 6 c pour broyer. 

Il a fait auffi voir qu’on pouvoir ji ger de quels alimens fe 
nourriffént les Oifeaux, en examinant feulement laffrudure 
de leur bec, de leur langue & de leur mâchoire. Il a fait de 
fémblables obfervations fur les PoifTpns dont il a ramaffé plu- 


fleurs fquelettes ^ & il s’efl: fort étendu fur la ftruéture des 
dents Si des mâchoires de ceux qui vivent de proye, lefquels 
font en très-grand nombre. Enfuite il a pafle aux Poiflbns qui 
vivent de coquillages j entr’autres chofes il a remarqué 
qu’il y en a qui les avalent tout entiers comme font les hé¬ 
rons , ôc qui lors qu’ils fentenc que leurs coquilles font ouvert 
tes, les vomiflent pour en manger la chair. Il a expliqué de 
quelle maniéré fe fait le relâchement du reflbrt des coquilles, 
éc pourquoy ces oifeaux les vomiflent avec tant de facilité. Il a 
ajouté que la plufpart de ceux qui vivent de coquillages, fo 
fervent d’une mécanique plus aifée , &c qu’ils ont ou les lè¬ 
vres, ou les mâchoires, ou la langue,ou le gofîer,ou quel¬ 
que portion du ventricule ou du pilore, garny, & pour ainfl 
dire, pavé de dents. Mais comme cette matière eft fort am¬ 
ple , nous la referverons pour une autre Lettre. 

Il a encore fait plufieurs obforvations touchant les mala¬ 
dies des dents : mais ce fujet demande auffi une Lettre tou¬ 
te entière. Je rapporteray feulement par avance ce qu’il a 
dit pour expliquer ce que c’efl; que l’agacement des dents, 

& pourquoy les dents malades paroiflènt plus longues que 
les autres. 

L’agacement efl: caufé par les fruits acides, comme font 
les grofeilles & les cerifes j ou par les fruits aujfleres, coin- ' 
me font ceux qui ne font qu’à demy meurs. Il eft vray-fem- 
blableque les focs acides qui font contenus dans ces fruits, 
s’infinuënt dans les petits canaux des liqueurs qui arrofont &: 
nourriflTent les gencives, ôc qu’ils coagulent en quelque fa¬ 
çon ces liqueurs par leur acidité j d’où vient que leur circula¬ 
tion eftant un peu interrompue, ces parties s’enflent ; èc 
que les membranes dont elles font compofées, deviennent 
plus tendues, & par confequent plus fenfibles à la douleur. 
Ainfl la dent qui environne ces membranes venant à les pref- 
ièr en mangeant , cette preflion caufe un fontiment tres- 
incommode. 

On peut encore croire que ces focs acides ayant pénétré 
jufqu’à la membrane dont l’alveole eft revêtu, la picotent, 

& qu’ils en déchirent les petites fibres, comme feroit une 


efpece d’eau forte j ce qui doit caufer une douleur tres- 
vive. 

Déplus ces Tues, qui font des efpecesdediflolvans ,eflanc 
répandus for la racine delà dent 6e for leur partie extérieu¬ 
re, en détachent necelTairement quelques particules 3 ce qui 
rend la dent & fa racine plus raboteufes 6e moins polies, 6e 
par confequent plus capables d’offenfor 6e de tirailler la mem¬ 
brane dont l’alveole eft revêtu, laquelle eft tres-fcnllble. 

Pourfo délivrer de cette douleur, il ne s’agit que défaire 
fortir ces focs de la gencive ou de l’alveole 5 6e pour cela on 
mâche du pain, ouquelqu’autre chofe, afin qu’en preflant la 
partie extérieure de la gencive, on fafle fortir peu à peu les 
focs acides 3 ce qui remet ces parties dans leur premier état. 

Il arrive auflî qu’en mâchant on fait abondamment fortir 
de la falive, qui eft une liqueur chargée de fels tres-pro- 
près à mortifier ces acides 5 ce qui remet en mouvement 6e 
en circulation les fucs qui nourriflent les dents. 

Les amandes 6e les chofes oleagineufes font propres à 
amortir cette douleur 3 parce qu’elles envelopent les pointes 
de ces acides, 6e qu’elles les entraînent peu à peu. 

Il y a une autre douleur qui tient de l’agacement : c’eft 
celle que l’on font quand on entend un raclement rude, 6e 
particulièrement lors qu’il eft d’un ton fort aigu. Cette 
douleur eft caufée par un ébranlement violent de la mem¬ 
brane des gencives, 6e peut-eftre encore de celle qui ta- 
pifiTe le dedans de l’alveole. La communication qui eft en¬ 
tre la peau du tambour 6e la membrane dont la dent eft 
revétuë, peut venir tant du voifinagedes os qu’elles cou¬ 
vrent, que des nerfs qu’elles reçoivent de la' même pai¬ 
re : car eftant toutes deux agitées par de petites fecouflès 
fobites, elles fouffrent le même ébranlement que l’air are- 
ceu par ce raclement. Ce fontiment peut venir auffi de 
la peau des gencives , qui eftant elle-même fort tendue, 
& n’eftant pas en certains endroits unie étroitement avec 
l’os, fe trouve capable de quelque ébranlement, & peut 
comme une efpece de peau de tambour, recevoir en quel¬ 
que forte les impreflions des fons. 


Les 


Les perfbnnes maigres, & celles dont les membranes font 
d\ine tiflùre fine & délicate, font plus fnjettes à cette douleur 
caufee par le raclement, parce que leurs membranes eftanc 
plus réelles plus tendues, deviennent par confèquent plus 
capable d’eftre rudement ébranlées par ces fortes de fons. 

II y a encore une maniéré d’exciter cette douleur de ra¬ 
clement , qui eft lorfqu’on mâche du fable , ou que l’on ferre 
avec les dents un chapeau,car pour lors les dents fè trouvent 
necefiairement ébranlées par de petites fecouflèsfubites que 
caufent les corps qui ont du refibrt, ce que leâ chofès mol¬ 
les ou fort dures ne caufent point , car les molles cedent à 
la gencive, & les dures peuvent la preflèr ou la comprimer 
trop violemment J mais faute de reffort elles ne caufent point 
ce fèntiment dont nous parlons, lequel fè fait par une com- 
preffion ou tiraillement qui arrive par des fecoufiès &c des vi¬ 
brations fûbites. 

Il nous a fait remarquer que fi les dents malades paroifl 
fènt plus longues, on ne doit attribuer cet effet qu’a quel¬ 
que erreur de l’imagination, car l’on eft porté à croire ,_que 
fi les dents eftoient également fènfibles, celle quiferoit la 
plus longue, eftant repouffée plus fortement que les autres, 
paroitroit la plus douloureufe ; ainfi quand on mâche, ou 
qu’on ferre les dents, on s’imagine que celle qui eft mala¬ 
de Sequi eft la plus douloureufe, eft plus longue que les au¬ 
tres , parce qu’on ne fait pas attention à la difpofition des 
autres qui ne font prefque pas fenfibles. 

Les Anciens ont parlé d’une troifiéme éfpece d’articula¬ 
tion fans mouvement, qu’ils ont appellé Harmonie. Ils ont 
crû que les parties affemblées de cette maniéré ne fe joi- 
gnoient que par des furfaces plattes & polies , & ils ont pris 
pour exemple l’articulation des pièces de la mâchoire fu, 
perieure. Cependant il eft certain qu’il n’y a aucunes pièces 
non-feulement dans la mâchoire fuperieure , mais encore 
dans tout le refte du crâne qui ne foient découpées par 
plufîeurs tenons & mortaifes aux endroits de leur aftembla- 
ge ; ce qu’il a fait voir plufîeurs fois en démontant toutes 
les pièces du crâne. 
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Toute la différence qu’on y peut remarquer, c’eft que les 
inégalitez de la future font moins apparentes dans la pluf. 
part des pièces qu’on dit eftre jointes par harmonie , Sc 
qu’elles font prefque toutes cachées dans l’épaiffeur de l’os. 
Il a pourtant fait voir qu’elles paroiffent en divers endroits 
de CCS aflèmblages, comme dans la jondion des pièces qui 
compofentle zygoma, dans celle du cinquième os delà ma. 
choire, avec celuy qui fait la partie anterieure du palais, & 
dans plufieurs autres. 

J’elpere , Monheur , que les Leçons publiques que M. 
Du Verney va recommencer fur l’Ofteologie, me donne¬ 
ront le moyen de contenter voftre curiofité lùr ce lùjet, par 
un recueil que je feray exadement de les Oblèrvations. Je 
fuis - &c. 


A P P RO B AT J O N, 

C E s Lettres de Monfieur touchant l’Ofteo- 

logie , ont efte veuës & examinées dans l’Academie 
Royale des Sciences. Fait à l’Aiîemblée le huitième jour 
de Juin i68^. 

J. B. Du Hamel, 
Secrétaire de l’Academie. 
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